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velles recherches pourraientpeut-6tre ölucider cette
question, mais qu'il nous sufflse de donner aujour-
d'hui ces quelques details sur un des beaux
travaux de l'art religieux executes dans notre
pays.

Max de Diesbach.

PRISE DE BERNE PAR LES FRANQAIS EN 1798 1

Cette lettre contient le recit authentique fait par
un temoin oculaire d'un des dvenements les plus
importants de l'histoire suisse. L'auteur de la lettre
est un Vaudois, le pasteur Louis-Auguste Curtat.
Louis Curtat, apr&s avoir fait ses dtudes a Lausanne
et rempli ä l'etranger les fonctions de precepteur,
fut appele ä Berne en qualite de pasteur frangais.
Dans la suite, Louis Curtat fut pasteur ä Lausanne
et Doyen du corps pastoral de cette ville.

Berne, 13e mars 1798.
Ma chere sceur,

Dans ma lettre d'aujourd'hui 15 jours, que tu n'as pas
regue, je t'avais explique ä quoi en etaient les choses dans
cette ville et puisque tu desires un recit detaille des derniers
evenements je le reprendrai depuis la ; je te dirai les choses
telles que je les ai vues avec un esprit refleehi et les faits
que j'ay pu apprendre.

L'ancien gouvernement marchait toujours selon son
Systeme de tout abandonner, comme je te l'ay marque
depuis deux mois et s'approchait, de saut en saut, vers son
dernier terme. Les notes du Ministre de la Republique franchise

semblaient lui avoir rendu quelque vivacite, mais ce n'a
ete que l'affaire d'un jour; il prenait plaisir ä s'alanguir et
ä se couler ä fond, comme les mourants qui ne pouvant se

tenir fermes au chevet s'abandonnent et coulent involontai-

1 Ce document nous a ete obligeamment communique par M. Jules
Curtat, ä Lausanne, arriere-petit-fils du doyen.
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rement au pied du lit. Enfin n'en pouvant plus vendredi
soir 2 mars, il a expire, ou plutot il s'est tue, en se jettant
tout-ä-fait ä bas, precisement lorsque les Francais faisaient
leurs attaques, prenaient Fribourg et Soleure et marchaient
contre Berne. A ces deux corps du 200 et du Senat a succede
un Gouvernement provisoire compose des membres de Fanden

gouvernement et des deputes des Communes qu'on y
avait joint. Yoilä ce qui concerne la chute de l'ordre
politique ; eile s'est faite tout doucement et sans qu'on l'ait
apercue. Mais comment entreprendrai-je de te depeindre la
chute du reste et les operations de la guerre Un voile mys-
terieux en couvre la partie la plus essentielle et les ressorts
qui ne seront decouverts qu'au jugement dernier — il faut
done s'en tenir aux faits.

Par un effet de circonstances qu'il serait trop long ä deve-
lopper, l'esprit Aristocratique ne se trouverait pas moins
cbez les membres de l'ancien Gouvernement que dans la
petite Bourgeoisie; accoutumee ä vivre d'esperances et de
pretentions, eile voyait dans la ruine des grands un moyen
de devenir maitresse; e'est pourquoi tout en paraissant
zelee pour la liberie et pour l'egalite eile etait encore plus zelee

pour s'opposer aux Francais, sentant bien que si elle pouvait
parvenir ä jeter bas les families regnantes et ä repousser les
Francais, eile resterait au timon et dominerait les habitans
de la Ville et le reste du Canton. Grace ä Dieu cela n'a
point joue, faute de tete et d'accord et ce regne monstrueux
de la petite bourgeoisie Aristocratique de Berne n'a dure
que comme le brouillard du matin.

Des le samedi matin l'on a vu ce que e'est qu'un Etat sans
tete, quand l'ennemi est ä la porte. Les troupes etaient
desorganisees; elles quittaient par bataillons entiers les
portes de Guminen, de Neuenneck, d'Arberg, etc. On per-
suadait aux paysans qui les composaient, qu'ils etaient
trahis par leurs officiers, que l'ancien Gouvernement les
avait vendus ä la France. Le Gouvernement provisoire resolu
de se defendre, ou plutot force ä le faire par les clameurs
des Bourgeois et des paysans, s'y emploie d'une maniere
aussi absurde que tumultueuse; — on met des tonneaux de
vin au coin des rues, on porte des tas de pain et de fromage
pour distribuer ä tous ces soldats allant et revenant par
centaines et par milliers dans la ville, — et l'on disait: A
present les affaires vont Men, ä present l'on repousse les
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Frangais sur tous les points; manger et boire est toute la
tactique dont on se sert. Pour moi qui depuis 8 ou 9 ans ne
me nourris que de l'histoire des gouvernements et de leurs
revolutions, je me promenais par la ville, sans mot dire, et
considerant en silence cette multitude de soldats errants ca
et lä comme des brebis sans pasteur, les Bourgeois et les
habitans s'armant au hazard, l'arsenal ouvert, oü chacun
prenait des armes, sans chef, sans ordre, sans plan ; enten-
dant dans les groupes les opinions divergentes d'un chacun,
je ne pouvais m'empecher de crier en mon coeur: Je vois la
chute d'une Republique; et oubliant completement ma
personne et ma famille qui pouvaient etre ecrasees sous ses
debris, je trouvais quelque beaute dans cet effroyable spectacle

de ruine, comme on en trouve ä la vue d'un vaisseau
devore par les flammes.

Le samedi soir j'ay commence ä jetter les yeux sur ma
petite famille, persuade que les Frangais entreraient malgre
les grandes esperances de la Bourgeoisie, qui voulait faire
brüler la ville plutöt que de se rendre et de perdre l'espoir
de dominer; considerant la faussete des memes et la
disorganisation de tout l'Etat, j'ay eu pour la premiere fois un
moment de crainte, non pas pour moi, il y a longtemps que
j'ay travaille ä sacrifierä Dieu ma fortune et ma vie — mais
je n'ai encore pü me faire ä voir ma femme et mes petits
enfants passes au fil de l'epee avec moi —je pensais done ä

les emmener dans un hameau secret que je connais et que
j'ay decouvert dans mes promenades; je voulais y voir ma
couvee chez un paysan qui me vend du bois depuis 2 ou
3 ans — puis ayant reflechi que Dieu pouvait nous y prendre

lä comme ici, je fis rentrer le petit char de mes enfants
et me soumis aux ordres de la Providence ; ce qui nous a

sauves, car peut-etre aueun de ces etres si chers ne serait
plus aujourd'huy, ni moi non plus, comme la suite te l'ex-
pliquera.

Pendant ce desordre interieur, le danger exterieur avan-
gait. Jeudi 1 mars les Frangais commencent l'attaque du
cote de Soleure contre une compagnie de chasseurs qui se
trouvait dans un fonds, entre 3 batteries frangaises — il en
est revenu le vendredi 2 mars une quarantaine d'hommes ä

Berne qui criaient tous qu'on les avait trahis et vendus :

quand ils ont voulu se retirer sous le canon de Soleure, il
leur a tire dessus, et les Frangais y sont entres peu apres.



— 375 —
Comme on crie beaucoup ä la trahison, et qu'on ne sgait
que croire, je te dirai simplement ce qui est atteste. Des

que les troupes de l'Argau entendirent l'attaque elles voulu-
rent y eourir, mais le colonel de Büren de Lausanne avait
ses ordres pour se replier aussitöt, et ayant deffendu ä ses
troupes de tirer, il revint k Berne le vendredi et les batail-
lons erraient dans la ville; du cote d'Arberg les Yaudois
emigres commandes par de Rovereaz ayant ete attaques se
sont deifendus avec un courage heroique — 700 bommes en
repoussent 3000; — leurs armes etant echauffees, les Zuri-
chois vont les soutenir et les aident k repousser l'ennemi;
ils demandent du renfort aux troupes bernoises, qui les
laissent encore par ordre superieur, et reviennent en ville.
Pour finir ce qui concerne ces Vaudois, tous les partis sont
d'accord ä les exalter et hier j'ay appris que les Frangais
sensibles k leur bravoure leur ont accorde une capitulation
honorable et renvoye chez eux, — car ils ne voulaient pas se
rendre quoique Berne eüt capitule.

Le dimanche 4 mars, les Frangais attaquent nos troupes
du cote de Büren et du cote de Soleure. A Diesbach pres de
Büren etait le bataillon de Zoug avec une division de cano-
niers volontaires de Berne ; des qu'ils entendent l'attaque,
ils veulent voler au secours de leurs freres; — les Zougois se
mettent ä genoux; le colonelles arrete et leur dit qu'il vient de
recevoir l'ordre de se replier k Schüpfen, village ä 2 lieues
de Berne.

La troupe s'y oppose et decide ä l'unanimite d'aller en
avant, le colonel les conjure de ne pas l'exposer en violant
l'ordre qu'il leur declare, et les fait retrogader ä Schüpfen,
la rage au coeur. La ils trouvent 7 autres bataillons qui
avaient regu le meme ordre et on leur dit qu'ils doivent
repartir sur le champ pour Berne et retourner chez eux.
Ainsi ces 5000 hommes se sont trouves errant le long du
bois de Leigny k 3 heures du matin le lundy, pendant
qu'ils pouvaient secourir leurs freres attaques du cote de
Soleure et ils n'ont point ete au feu.

Du cote de Soleure les troupes abandonnees k elles-memes
se sont deffendues en retraite jusqu'au Grauholtz, ce bois
oü nous avions si froid avec nos petits en allant k Outzen-
dorff; on s'est battu jusqu'au dessus du chemin neuf pres
des portes de la ville — je voyais nos troupes le lundy
matin, depuis le Grab, placees en file sur la hauteur k droite
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et tombant comme des mouches sous les decharges de l'ar-
tillerie. Des qu'on entendit les coups de canon s'approcher,
on sonna toutes les cloches de la ville, et battit l'alarme; —
la consternation etait au comble en voyant la Bourgeoisie
laire placer les pompes et ordonner des cuves d'eau dans
tous les quartiers, en un mot vouloir tout faire perir; je
rassemblai tout mon monde dans ma chambre, avec Madame
la veuve Monnard, ses deux filles et son Iiis que j'avais fait
venir chez moi le samedi soir, pour les tirer d'un quartier
isole et pour les rassurer; — pour moi j'allais et venais pour
sgavoir ä quoi en etaient les choses, et j e calculais l'approche
du moment oü nous allions etre mis ä feu et ä sang, lors-
qu'on m'a dit qu'on allait capituler; on arbora un drapeau
blanc sur la tour de la Cathedrale ; tout le monde en met
ä ses fenetres et s'enferme. II etait entre 10 et 11 heures du
matin.

Avant de te raconter la suite j'en reviens aux bruits de
trahison et ä leurs effets funestes. Tout le monde assure
qu'un tres grand nombre de nos cartouches et gargousses
etaient pleines de sable, de son, de sciure et mille gens
disent l'avoir vü. Je ne nie ni n'affirme je te dis ce qu'on
atteste ; cela joint aux ordres perpetuels de retraite donnes
aux troupes et ä la fuite de plusieurs chefs, a persuade aux
soldats de la campagne qu'ils etaient vendus par leurs offi-
ciers. Dimanche matin la plupart des troupes de Güminen
regurent d'on ne sgait qui l'ordre de se retirer chez elles; —
elles revinrent en desordre & Berne, se nommerent d'autres
officiers et s'en retournerent au combat; — mais arrivees
vers le grand Tilleul, elles massacraient le vieux colonel
Rihiner, Bailly de Morges, qui criait en mourant: Mais
mon Bieu je suis je suis innocent, et le colonel Stettier de

Bipp, tue ä la place de celui de Gottstatt. Le lundy,
dans le Grauholz du -cöte de Soleure, nos troupes ont hache
en piece le general Derlach. Tous nos paysans soldats, tous
ceux qui sont restes dans les villages, les femmes, les
enfants, persuades que les seigneurs de Berne les avaient
vendus ä la France arretaient tous les Bernois et Bernoises
pour les massacrer; — plusieurs ont ete fort maltraites.
M. de Goumoens a ete assassine par ses troupes; ä 6 lieues k
la ronde ces paysans furieux voulaient tout exterminer
ensorte que c'est un bonheur pour la ville d'y avoir garnison
frangaise — Tu vois que j'ay encore ete bien dirige par la
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Providence de ne pas mener ma famille lä ou je voulais —

les paysans l'auraient tuee. Le Senateur Herbert, voyant
l'acharnement des paysans, et ayant ete insulte, rentre chez

lui et se brüle la cervelle; — on Fa porte ä l'Ile et enterre
comme les autres pauvres dans une caisse de sapin portee
sur une civiere par deux hommes.

La capitulation consiste ä remettre aux Frangais tout
l'Etat, c'est ä dire toutes les proprietes publiques et sa
puissance — tresor, caisse, arsenal provisions etc. et de conser-
ver seulement les personnes et proprietes individuelles.

Les troupes frangaises entrees en ville ont ete 1 ogees gratis
cbez les Bourgeois et, j'en ay eu ma bonne part k qui j'ay
fourni avec plaisir tout ce qui pouvait leur en faire. Le Ier
jour quelques soldats ont pris des montres et de l'argent —
mais l'ordre a ete sur le champ retabli. Les troupes logees
hors de ville au bivouac ont fait plus de mal; pendant la nuit
toutes les campagnes tant des citadins que des paysans ä

une lieue k la ronde ont ete devastees.
Notre Eglise et celle du St-Esprit sont aujourd'huy des

cazernes, et nous prechons le dimanche k 11 heures dans la
Cathedrale oü M. Real a fonctionne avant hier pour la lre
fois. — Mon coeur est aussi tranquille et soumis qu'il puisse
l'etre; — j'ay ete fidele au gouvernement existant de ma
patrie je le serai au nouvel ordre de choses et contribuerai ä
le soutenir de toutes mes forces — j'obeirai aux lois, je
respecterai la constitution et les autorites qui seront eta-
blies....

PETITE GHROKIQUE ET BIBLIOGRAPHIE

Nous trouvons dans le premier volume de l'Histoire
generale, publiee sous la direction de MM. Lavisse et
Rambaud, une phrase qui fera sourciller les Suisses
romands. R y est dit que Conrad II, qui succedait ä Rodol-
phe III de Bourgogne, fut, en 1033, sacrd au monastere de
Peterlingen, pres de Soleure. Ceci n'est pas, ä pro-
prement parier, une erreur; Conrad fut, en effet, couronne ä
Payerne, et Payerne se dit en allemand Peterlingen; c'est
done comme si l'on disait « les rois d'Allemagne etaient
couronnes ä Aachen », ou « le due de Savoie vint assieger
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